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m'obligea une fois de plus k m'asseoir et continua la conversation qui
dura encore un grand quart d'heure. Et comme je prenais conge de lui et

le remerciai coufus du bon accueil, il nie dit en riant: « Vous vous sou-
viendrez que vous avez lait attendre Ie defenseur cle Sebastopol. Dites le

ä nos amis cle la Suisse.» J'ai attendu quinze ans pour publier ce trait cle

simplicitö cordiale : car c'ötait en janvier 1880. »

BIBLIOGRAPHIE

L'Armee cle l'Est, 20 decembre 1870-1" fevrier 1871, par le colonel Secretan,
commandant de la IVe brigade (Pinfanterie de l'annee suisse. Un volume in-8°
de 538 pages, avec trois cartes et an fac-simile. — Neuchätel, Attinger freres,
1894.

De nombreux ecrits ont döjä ötö publiös sur la campagne de l'Est :

celui que nous prösentons ici k nos lecteurs mörite toutefois une place
speciale. Les principaux acteurs de cet acte final du terrible drame de

1870, en ont donnö leur version; nombre de partieipants plus obscurs ont
aussi raconte ce qu'ils en ont vu ; d'autres y ont trouve matiöre k de

violentes polömiques; toute une litterature en est sortie; mais il manquait
jusqu'ici une monograplne impartiale sortant cl'une plume desinteressöe.
M. le colonel Secretan est venu combler cette lacune. II l'a fait d'une
maniöre consciencieuse, puisant k toutes les sources, generales ou privees,
notamment ä la volumineuse enquete officielle francaise, si riebe en tö-
moignages de tous genres, s'appuyant tantöt sur l'une, tantöt sur l'autre,
faisant de nombreuses citations d'ouvrages francais et allemands' et
evitant cle se prononcer ä la legöre sur les points contestös.

1 Les sources indiquees par M. le colonel Secretan sont au nombre de 35, k

savoir: Journal officiel frangais. — Enquete officielle francaise, notamment
tomes 1, II, III, IV. — La guerre en province, par M. de Freycinet. — Le
gouvernement de la defense nationale, par M. Jules Favre. — Gambetta et ses

armees, par Colmar von der Goltz. — Le general Bourbaki, par un de ses anciens
officiers d'ordonnance. — Rapport de l'etat-major allemand, notamment tomes
II, IV, V. — La defense de Belfort, par Ed. Thiers et S. de Laurencie. — La
deuxieme annee cle la Loire, par le general Chanzy. — Deutsche Rundschau,
livraison d'octobre 1688. — Impressions de campagne, par H. Beaunis. — La
campagne dans l'Est, par le colonel Poullet. — Les troupes francaises intemöes
en Suisse, parle majori'. Davall. — Die Operationen der Südarmee, nach den

Kriegsakten des Oberkommandos, par le comte cle Wartensleben. — Die Operationen

des Korps des Generals von Werder, par Ludwig LÖhlein. — Les
chemins cle fer pendant la guerre cle 1870-1871, par F. Jacqmin. — L'empereur
Guillaume. Souvenirs intimes ; par I. Schneider. — Les dernieres campagnes
dans l'Est, par Ch. Beauquier. — Archives de la guerre de 1811. — 1814, par
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La lecture d'un livre de ce genre est moins facile que lorsque l'auteur,
öcrivant dans un elan plus subjectif, fait lui-meme le röcit au lieu de laisser

parier ses personnages ou les sources historiques. D'autre part, le

profit qu'on en retire est plus grand, puisque le lecteur, entendant
constamment le pour et le contre des questions disputees, se trouve k möme
de s'en former une opinion au lieu d'ötre conduit k accepter des conclusions

toutes faites.
II ne faudrait pas croire cependant que ce volume soit absolument im-

personnel. Les remarques et les observations critiques, bien qu'en somme

peu nombreuses, s'y rencontrent par ci par lä et sont en general fort
justes. Entre autres, les quelques pages intitulöes Conclusion renferment
des idöes qui möritent d'ötre lues avec attention. II en est de möme de

Pavant-propos, au sujet duquel on nous permettra toutefois une petite
remarque.

L'auteur en disant qu'il a ecrit son livre pour des Suisses, se plait k
les mettre en garde contre la « folie du nombre ». D'accord, si le nombre,
au lieu de fournir de ia troupe, ne forme qu'un troupeau. Mais le nombre

n'implique pas necessairement une teile aberration. Nous le savons de

reste, car c'est nous, miliciens suisses, qui depuis longtemps donnons

l'exemple ä l'Europe moderne de cette « folie » renouvelee de l'antiquite;
jusqu'ä present nous ne iftus en sommes pas trop mal trouves, puisqu'elle
nous procure le chiffre relativement considerable de 230 mille hommes
d'elite et de landwehr, reparties en cadres parfaitement symötriques
jusqu'ä la brigade, qui recevraient aisöment un complöment d'une centaine
de milles recrues ä prendre sur les disponibles. Aujourd'hui la c< folie du
nombre » a atteint, par le service obligatoire, tous nos voisins ; raison de

plus d'en rester ä la nötre, sauf ä lui preparer une application aussi süre
et complete que possible, tout en nous preservant d'exageration et d'autres

« folies » plus dangereuses encore que celle du nombre.
L'ouvrage debute par un exposö de la Situation en döcembre 1870, au

lendemain de la reprise d'Orlöans par les Prussiens. L'ancienne armee de

la Loire se trouvait coupee en trois troncons; l'aile droite, composee des

Henri Houssaye. — Strategie et grande tactique, par le general Pierron. —
Röle de l'intendance dans l'armee de l'Est, par M. l'intendant-general Friant.
— Zur Geschichte des I. Rheinischen Inf.-Reg., par le general von Loos. — Die
Kämpfe vor Belfort im Januar 1871, par von der Wengen. — Le combat de
Villersexel (anonyme). — L'artillerie du XVe corps pendant la campagne de 1870-

1871, par le general de Blois. — Garibaldi et l'armee des Vosges en Saöne-et-
Loire. par A. Marais. — Recit officiel, par le general Bordone. — Garibaldi en

France, par G. Theyras. — Une armee dans les neiges, par Ardouin Dumazet. —
Le general Cremer, par le commandant Camps. — Riciotti Garibaldi et la 4«

brigade, par le lieutenant Thiebaud. — Les mobilises de Saöne-et-Loire en 1870,

par le general Pelissier. — Les volontaires du genie dans l'Est, par le commandant

Garnier. — La relraite de l'armee de l'Est, par A. Batet.
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XVIHe et XXo corps, repassait la Loire ä Gien ; au centre le XVe corps, se

repliait en döroute sur Salbris; ä l'aile gauche enfin, Chanzy battait en

retraite dans la direction de Blois avec les XVIe et XVIIe corps. Au lieu
de s'efforcer de rallier ces trois dötachements, comme le voulait le general

d'Aurelle, le ministere sanctionna ce fractionnement en creant deux
commandements distincts, deux armöes de la Loire. Les XVe, XVIHe et

XXe corps formerent, sous Bourbaki, la premiere armöe de la Loire, plus
tard armöe de l'Est; les XVIe et XVIIe constituörent la IIe armee,
commandöe par Chanzy.

Du 7 decembre au 19, jour oü fut döcidöe l'expedition dans l'Est, la

malheureuse premiöre annee. executa entre Gien, Vierzon, Bourges et

Nevers des marches et contremarches desordonnees. Qu'on ajoute k
l'effet demoralisant de ces allöes et venues sans but sörieux, celui de la

temperature excessivement basse, et l'on comprendra que l'armee n'etait
guöre en etat de se lancer dans une entreprise lointaine. Cela ressort
clairement des nombreux documents consult.es par l'auteur et citös par
lui fort ä propos.

Le transport des troupes dans l'Est fut dirige ä peu prös de la meme
maniöre que les Operations precedentes. Les contre-ordres, les malen-
tendus de tout genre se multipliörent ä un tel point que pendant que le

gros de l'armee combattaitsur la Lizaine, Ie XVe corps n'avait pas encore
fini de deboucher de ses vagons, a Clerval. II avait fallu 12 jours pour le

transporter de Vierzon ä Clerval, environ 400 kilomötres.
Les deux chapitres qui sont consacres ä l'etat-major de l'armöe et

aux troupes sont interessants ä plus d'un titre. Le röle par trop important

que jouait ä l'armee le commissaire civil du gouvernement, M. de

Serres, y est fort bien etudie et fait ressortir une fois de plus les dangers
de telles immixtions dans la conduite des armees. Qu'attendre d'un
general constamment surveille, öpiö, surmene par un representant du

gouvernement, muni de pleins-pouvoirs pour le destituer et pourvoir ä son

remplacement Aussi retrouve-t-on sans cesse dans les actes du genöral
Bourbaki, döjä indecis par nature, des traces d'intimidation, une crainte
de döplaire en haut lieu s'il ne cedait pas aux conseils du commissaire

civil, devenu de fait le chef d'etat-major de l'armee. Le titulaire de cet

office, le genöral Borel, recevait de I'aide-de-camp du genöral les ordres

que celui-ci elaborait avec M. de Serres. L'intendant-general n'etait pas
plus consulte que le chef d'etat-major, bien que tous deux fussent des

officiers capables.
Si l'ötat-major, dans de telles conditions, ne valait pas grand'chose, ies

troupes ne valaient guöre mieux. Ce n'est pas que les hommes manquas-
sent de courage et de patriotisme ; mais l'organisation faisait döfaut.

M. Secretan s'est specialement attache ä ce point capital, et il a eu

raison. En effet, il ne manque pas de gens, en Suisse et ailleurs, qui
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croient encore qu'on peut improviser des armees et des Operations aussi
bien qu'une cbaleureuse harangue, qui pensent quela seule bravoure des

soldats-citoyens tiendra lieu de tout et triomphera de tous les obstacles.
Ce serait bien beau, mais ce n'esl malheureusement qu'une illusion,
comme on peut s'en convaincre en lisant YArmee de l'Est:

« Certes, dil. M. Secretan clans sa preface, les troupes que le gouverne-
» ment de la Defense nationale a fait marcher au döbloquement de Belfort
» etaient braves, vaillantes autant qu'aucune autre. Elles ötaient trois
» fois plus nombreuses que l'ennemi et pourtant nous les avons vues, le
» ler fövrier 1071, aprös cleux mois de campagne, descendre les routes
» du Jura dans le plus lamentable dösarroi, refoulees hors de leur pays,
» reduites ä une impuissance absolue. Pourquoi? sinon parce que hltive-
» ment formees, ä peine instruites, elles avaient manque, dans la crise
» terrible du combat comme sous les epreuves douloureuses des longues
» marches et cles bivouacs dans la neige, de la cohösion, de la mobilitö,
» de la rectitude de mouvements, de la resistance, en un mot de la force
» qu'une education militaire peut seule donner. » '

Le gächis etait tel que le gönöral en chef lui-möme n'a jamais su combien

d'hommes il avait sous ses ordres ni sur combien de ceux-ci il pouvait

faire fond. Malgre une etude consciencieuse des documents officiels,
M. le colonel Secretan, aprös beaucoup d'autres, a du renoncer ä etablir
l'effectif de l'armee. II i'övalue cie 110 ä 140 mille hoinmes. Impossible de

serrer les chiflres de plus prös, dit-il.
Aprös un interessant rapprochement entre. la campagne de l'Est et

celle entreprise par Augereau en 1814, sur une moins grancle öchelle, il
est vrai, maiü dans des circonstances assez analogues, M. Secretan passe
au röcit des opörations.

Malgre les retards et les contretemps, les XVIHe et XXe corps se

trouvaient, aux derniers jours de l'annee, dans la vallee de la Saöne aux environs

de Chälon et de Chagny; le XXIV« corps, nouvellement cree, ötait ä

besancon. A l'exception du XVe corps, laisse provisoirement ä Vierzon,
l'armee etait donc, autant qu'elle pouvait l'etre, pröte ä aller de l'avant.
On se mit en route sans trop savoir exaetement oü l'on voulait arriver.
En effet le plan de campagne ölait fort vague; on voulait faire une diversion

dans l'Est et döbloquer Belfort, mais le ministöre n'avait pu preciser
ses intentions, ce qui eüt ete utile avec le gönöral Bourbaki pour
commandant en chef. 11 fallait cheminer ä l'Est, bien ä l'Est, pour y attirer le plus
possible de Iroupes ennemies et donner de Pair aux autres armöes. Une

fois lä on aviscrait. Tel ötait k peu prös lc plan, qui n'etait certes pas
mauvais dans sa ligne generale et pouvait ötre complete et ameliore
suivant les circonstances.

\
1 Pages VII et VIII.



REVUE MILITAIRE SUISSE 115

A propos de ce plan de la campagne dans l'Est, l'auteur examine les
diverses öventualitös qui auraient pu surgir et fait le compte des mörites
relatifs des projets d'operations en presence.

La marche sur Montargis, un moment entreprise, eüt ötö, lui semble-t-il,
au moins aussi perilleuse que la diversion dans l'Est. 11 approuve celle-ci
en principe, mais ä la condition d'en faire un mouvement de moindre en-
vergure, par Dijon et Chätillon-sur-Seine ou Chaumont; en quoi il est
d'accord avec maints öcrivains antörieurs, sans parier cle Chanzy qui,
naturellement, eüt bien aime garder toute l'armöe sous son commandement

supreme.
Enfin, puisqu'il fallait aller quelque part, le general Bourbaki se decida

ä marcher sur Vesoul, objectif bien choisi, car c'ötait justement lä que le

gönerai de Werder avait concentre son corps d'armee, eparpille k Dijon,
Langres et ailleurs, pendant le mois de decembre. Les premiers jours>
cela n'alla pas trop mal. Si l'on avait continue Ia marche sur Vesoul et
qu'on y eüt battu le general de Werder, la Situation n'aurait pas ötö si

mauvaise. Malheureusement Vesoul n'etait pas assez k l'Est pour les

stratöges officiels, qui s'etaient mis en töte de döbloquer Belfort, sans

trop se demander ä quoi cela servirait. Nous voyons donc, au bout de

quelques jours, les totes de colonnes francaises obliquer k droite et se

diriger sur Villersexel et Montböliard, pour prendre position entre le corps
allemand et la place de Belfort. Le genöral de Werder, bien renseigne

par ses patrouilles et sa cavalerie, ne leur en laissa pas le temps.
Abandonnant en häte les abords de Vesoul, il dirigea sur Belfort une partie de

ses forces et langa le reste sur Villersexel pour couvrir Ie mouvement et
arröter la marche francaise. II en resulta la chaude journee de Villersexel
(9 janvier); succös tactique pour les Frangais, qui resterent maitres du

champ de bataille; succes strategique pour les Allemands, qui reussirent
ä reprendre leurs Communications normales et k se placer de nouveau
entre l'armee francaise et Belfort.

M. Secretan expose fort bien cet avantage strategique; mais ne

pousse-t-il pas un peu loin l'importance qu'il lui attribue Cette bataille,
qu'on celöbra dans le camp frangais comme une victoire, il la considere

comme la journöe decisive de la campagne.
« L'expedition n'a pas echouö, öcrit-il, le 17 janvier contre les batteries

de position du Mont-Vaudois, mais le 9 janvier contre le pont de

» l'Ognon (ä Villersexel)... Möme les lignes allemandes (sur la Lizaine)
» rompues, Belfort delivre, les generaux de Werder et cle Tresckow reje-
b tes sur Dannemarie, l'armee cle l'Est etait perdue... Elle eüt succombö,
» non pas k Pontarlier, mais une semaine plus tot, dans quelque deuxiöme
» journöe de Villersexel, celle-ci desastreuse ». '

1 Page 532.
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Perdue '... c'est un mot bien gros, excessif meme.
L'armee frangaise, affaiblie par quinze jours de marche, faillit percer

les lignes de la Lizaine et refouler les 45 000 bommes de Werder. II est
permis de croire que cette möme armee, soutenue par le prestige d'une

grande victoire, en eüt remporte une autre plus brillante encore en se

retournant contre l'armee desormais isolee de Manteuffel et en s'appuyant
au besoin sur Belfort delivree.

C'est d'ailleurs, semble-t-il, Pinaction de l'armee frangaise pendant les

deux journees qui suivirent Villersexel, qui permit aux Allemands
d'occuper les lignes de la Lizaine, dont ils se trouvaient, ä la fin du combat,
plus öloignös que leurs adversaires, et cette inaction tint surtout aux
döfauts d'organisation de l'armee frangaise que l'auteur a exposes.

Villersexel fut reellement une victoire pour les Frangais, mais par les

mömes vices organiques ils ne purent pas en recueillir les fruits.
Mal renseigne sur les forces et les mouvements de l'ennemi, liö au

chemin de fer par le manque de convois, le genöral Bourbaki perdit un

temps pröcieux autour de Villersexel, de fagon que lorsqu'il se prösenta,
le 15 janvier, devant les lignes de la Lizaine, les Allemands avaient eu

trois jours pour se retrancher dans ces positions döjä si fortes par
nature.

Pendant trois jours on lutta sur cette longue ligne, de Montböliard k

Chenebier, sans que les troupes francaises parvinssent ä percer. Le soir
du troisiöme jour, Bourbaki, decouragö, abandonna la partie et ordonna la

retraite sur Besangon. A ce moment-lä les öclaireurs de Manteuffel ötaient
sur la Saöne. Cette fois, ä moins d'un miracle, l'armöe de l'Est etait bien

perdue. Nous n'essaierons pas de resumer les quatre-vingts pages que
M. le colonel Secretan consacre k ces trois memorables journees. Elles
demandent ä etre lues en entier et mediiees avec soin.

Pendant qu'on se battait sur la Lizaine, il y avait ä Dijon, en formation,
sous Garibaldi, l'armee dite des Vosges, comptant une quarantaine de mille
hommes qui auraient pu ötre utilement employes ä couvrir le flanc gauche

de l'armöe del'Est, mais qui, paralyses par leur mauvaise Organisation

et par des relations epineuses avec les autres etats-majors frangais
et avec la direction supörieure de la guerre, restörent les bras croises k

attendre les evenements.
Si, au lieu de se laisser attaquer et contenir ä Dijon par une faible

brigade allemande, l'armee des Vosges s'etait resolument portee au devant
des longues colonnes de Manteuffel, engagöes dans les defiles de la Cöte-

d'Or, eile aurait pu les empöcher d'en deboucher ä temps pour tomber
sur les derrieres de l'armee de l'Est.

II est juste de dire que le celöbre partisan italien, malade et affaibli
par l'äge, n'ötait lä que pour le prestige de son illustration passee. C'etait
le general Bordone, chef d'etat-major, qui exergait le commandement au
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nom de Garibaldi, et c'est k cet ötat-major que reviendrait, d'apres les

chaleureuses critiques de M. Secretan, la lourde responsabilite des fautes
commises.

Quoi qu'il en soit, l'armöe des Vosges ne fit rien d'utile pour les
Operations principales en cours ; eile se replia precipitamment vers le Sud ä

la premiöre menace un peu serieuse.

L'inaction de l'armee des Vosges faisait la partie belle ä Manteuffel et

il sut habilement en tirer profit. Tandis que le genöral de Werder talon-
nait l'armöe de Bourbaki en retraite, les deux corps d'armee de
Manteuffel s'etablissaient habilement en travers de ses Communications avec
le Sud, vers Döle et Vaudrey, vers Quingey et Mouchard.

Lorsque, le 23 janvier, Bourbaki atteignit les environs de Besangon, la
retraite lui elait coupee soit sur Döle, soit sur Lons-le-Saulnier; il fallait
ou tenir sous Besangon, ou se faire jour au travers cle l'armee prussienne,
ou enfin se replier sur Pontarlier, Li seule voie qui restät ouverte.

La premiöre alternative fut öcai iöe d'emblöe, le genöral Bourbaki
ayant appris de son intendant-göneral Friant, qu'il n'y avait des vivres ä

Besangon que pour quelques jours. Cette nouvelle causa une profonde
döception au commandant en chef, qui parait avoir eu l'intention de s'ar-
röter aux environs de Besangon, au moins pour y reorganiser un peu son
armöe.

Cette question du manque de vivres est un des points restes obscurs
de la campagne. M. le colonel Secretan s'est donne la peine de le mettre
au clair, et le resultat de ses recherches montre qu'il y avait ä Besangon
des vivres en Süffisance pour nourrir l'armee pendant au moins un mois.
II y eut lä, parait-il, un döplorable malentendu entre le general et son
intendant qui, mal renseigne lui-meme, fit ä son supörieur un rapport
Inexaet.

On ne peut cependant pas dire que ce fait eut une grande influence
sur le rösultat des Operations. Cernöe sous Besangon, l'armöe aurait eu
tot au tard le möme sort que l'armöe du Rbin sous Metz, et les
approvisionnements de la place n'auraient pu que prolonger son agonie. Toutefois

l'armistice eüt pu aussi lui procurer, comme cela eut lieu pour Belfort,

un denouement moins dur.
Döcouragö, affole par Ies depöches du ministöre qui, dans une complöte

ignorance des faits, lui demandaient follement de prendre l'offensive

pour secourir les 40 000 bommes de Garibaldi, bloques dans Dijon par
une brigade allemande, le gönerai Bourbaki se döcida le 24 janvier k
convoquer un conseil de guerre, triste ressource ordinaire des desesperös.
Le general Billot y fut seul ä se prononcer pour une percöe ä l'Ouest. De

l'avis de tous les autres gönöraux prösents, une teile entreprise, dans
l'etat actuel des troupes, ötait une folie. La retraite sur Pontarlier fut
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donc döcidöe. Ce n'est pas qu'elle offrit bien des chances de succös,
mais on n'avait pas le choix.

La retraite se fit sans encombre, tout en laissant de nombreux
trainards aux mains des avant-gardes prussiennes. On avait d'abord essaye
d'incliner vers le Sud par Arbois et Salins, mais on s'y etait heurte au
IIe corps allemand et on avait du se rabattre sur Pontarlier, oü l'armee
se trouva rassemblöe le 28, entouree de trois cotes par les masses
allemandes, et aeculee ä la frontiöre suisse. II n'y avait de retraite possible

que par la route de Mouthe, ötroit chemin de montagne, parallöle au front
de Tarmee, forgant ä une marche de flanc perilleuse.

Cependant, en oecupant solidement les defiles par oü les Allemands

pouvaient tomber sur le flanc cles colonnes frangaises, il y avait encore
quelques chances pour que l'armöe püt s'echapper au moins en partie,

Le general Clinchant, qui avait remplace Bourbaki, le 26, dirigea sur
ces defiles toutes les troupes disponibles, mais elles ne purent arriver ä

temps. Lorsque, le 29 au soir, une brigade allemande se prösenta devant
le col des Planches, eile n'y trouva que cle faibles detachements de

cavalerie qu'elle n'eut pas de peine ä disperser.
Dös lors toute issue ötait fermöe ä la malheureuse armöe de l'Est. La

nouvelle de l'armistice, arrivöe ä ce moment. fausse en ce qui concernait
l'armee de l'Est, exclue cle cet armistice, vint arreter les troupes qui se

disposaient ä marcher ä la reprise du col des Planches. Lorsque l'exacte
et dure vöritö fut connue et le malentendu dissipe, il ötait trop tard. Les
Allemands en avaient profite pour doubler les etapes et se renforcer ainsi

que pour enlever un autre col important, celui de Vaux ; il n'etait dös lors
plus possible de les deloger. L'armee frangaise, doublement frappee,
incapable de combattre, n'avait plus qu'ä se rendre ou ä passer en Suisse.
Elle pröfera cette seconde alternative, et le passage de la frontiöre
neuchäteloise et vaudoise eut lieu, comme on le sait, le ler fövrier. Un beau
fait d'armes, le plus glorieux de toute la campagne, marqua cette journee
finale. La reserve generale, composee des meilleures troupes, döfendit
victorieusement pendant sept heures le defilö de la Cluse, donnant ä

l'armöe le temps d'entrer en Suisse. Le lendemain, la röserve passait elle-
möme la frontiöre ; Ia campagne ötait finie.

Le recit de ces derniöres pöripöties de la campagne de l'Est est d'un
haut interöt, sous la plume de M. le colonel Secretan, qui s'est assidü-
ment applique ä en debrouiller les renseignements confus et contradic-
toires et ä en sortir une relation claire, süre et saisissante ; eile aurait
plus de prix encore si les trois cartes geographiques etaient ä la hauteur
du reste. II faut regretter entr'autres que les combats cle la Lizaine ne
soient corrobores par aucune carte spöciale, et que la carte gönörale
de M. Secretan, au 400 milliöme, si pönible ä dechiffrer, n'ait pas ötö
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remplacee par Pexcellent report födöral de 1874, au 250 millieme ', ni

aecompagnee d'une cle celles de notre bureau d'ötat-major qui servirent

aux legons de plusieurs ecoles centrales de Thoune.
Dans son zöle k vouloir peser la valeur reelle cles divers incidents

marquants de cette campagne, M. Secretan se laisse entrainer un peu
loin lorsqu'il röduit ä une infime valeur les consequences de Ia fausse

nouvelle de l'armistice.
« L'equivoque, dit-il2, crööe par les lacunes de la döpöche de M. Jules

» Favre, n'a pas eu sur Ies destinees de l'armee une influence appröria-
b ble. Tout au plus a-t-elle empöche quelques milliers cle fantassins ou

» de cavaliers d'öchapper ä l'internement en Suisse. »

Chacun sera d'accord que si l'armistice de Versailles, du 28 janvier,
avait aussi ötö applique ä l'armee cle l'Est, cela ne l'eüt pas changee en
armöe triomphante; la debäcle commencee dös Besangon ne pouvait
que s'aecroitre par les circonstances memes du mouvement retrograde;
mais l'accroissement prit promptement des proportions demesurees — et
tous ceux qui savent ia tragilitö des ressorts de la diseipline dans une

campagne malheureuse Ie comprendrout — par l'effet des nombreuses
döconvenues qu'amenaient les rumeurs emouvantes et trös diverses en

circulation, c'est-ä-dire l'avis que la terrible crise ötait enfin terminee,
d'oü une dötente soudaine et fort agröable, mais immödiatement suivie
d'une poignante deeeption. Le moral, ainsi secoue, cl'une armöe döjä
profondement decouragee, devait la mener plus rapidement encore ä la
dissolution complöte. A peine quelques corps, les mieux constitues et
commandös, conserverent-ils dös lors un semblant de lien hierarchique dans
les marches, clans les stationnements, dans les distributions, tandis que
pour les autres, la coliue desordonnöe, errant ou s'arrötant au hasard,
maraudant ou pillant sans aucune gene, ötait devenue l'etat normal.

En fait, le desastre rösulta non pas tant du plan möme de l'expedition,
comme semblerait le croire M. Secretan, que du manque d'une Organisation

ä la hauteur de cette combinaison, trop grandiose pour de telles
troupes. S'il est admissible que tel qu'il se trouva definitivement fagonne,
le plan n'avait guöre de succes en perspective, on peut cependant croire
qu'avec une armöe manoeuvriöre et un Service de voies ferrees plus
experimente, il n'eüt pas abouti, sans d'autres sörieuses actions, ä la

catastrophe decrite. Nous ne doutons d'ailleurs pas que ce ne soit lä

1 Cette carte, qui a aussi ete publiee par la Revue militaire suisse du 1er janvier

1875 sous le titre Fin de l'armee de l'Est, etait extraite du 4C tome cle la
Relation historique et critique de la guerre franco-allemande du colonel Lecomte,
qui a debrouille un des premiers cette dramatique campagne. Ce meme volume
contient encore une carte de la Bataille d'Hericourt, au 50 millieme, qui peut
etre utilement consultee pour suivre les combats cle la Lizaine. (Red.)

- Page 356.



120 REVUE MILITAIRE SUISSE

aussi, en somme, l'opinion de M. Secretan; mais nous nous attendions,
d'aprös son propre avant-propos, ä ce que sa conclusion l'exprimät plus
categoriquement.

Worte der Erinnerung an Herrn General Hans Herzog, von Aarau, geb. den
28. October 1819, gest. den 2. Februar 1891, gesprochen bei seiner Beerdigung

am 5. Februar 1894.

En mömoire du general Herzog et ä l'occasion du premier anniversaire
de sa mort, l'imprimerie Sauerländer vient de publier, en une elegante
brochure, sous Ia date du 2 fevrier 1895, la belle oraison funöbre prononcee

aux funörailles par M. le pasteur Rud. Wernly, ainsi que sa priere sur
la tombe. Honorer les morts de cette valeur et de teile fagon est une
ceuvre de patriotisme dont on doit ötre reconnaissant aux auteurs.

Madagascar, par A. Milhaud. 1 vol. in-32 de 192 pages de la Bibliotheque utile,
avec une carte de Madagascar, broche 60 cent., cartonne ä l'anglaise, 1 fr.
Paris, 1895. Felix Alcan, editeur.

Au moment oü tous les yeux sont tournös vers Madagascar, une etude
concise sur l'histoire, la geographie et la Constitution de cette ile sera
bien accueillie du public. Cette ötude vient cle paraitre dans la Bibliotheque

utile; eile est due ä M. A. Milhaud, agregö de l'Universite de Paris.
Dans la partie geographique, l'auteur presente les resultats des

derniöres expiorations ; ii esquisse ies grands traits du relief, du climat, de

i'hydrographie, de la Vegetation, etc., de Madagascar.
Pour la partie historique, il laisse de cöte l'histoire malgacbe dans la

pöriode pre-europöenne, et donne un resume des tentatives diverses
de colonisation faites par les compagnies de commerce frangaises au
XVIIe siöcle, par les gouverneurs royaux au XVIHe, de l'essai d'annexion
au domaine colonial anglais en 1865, de la conquöte de l'ile par les Hovas,
de l'intervention frangaise, puis anglaise, dans la seconde partie de notre
siöcle, enfin du conflit franco-hova jusqu'en 1885 et de la politique des

rösidents frangais jusqu'en 1894.

La troisiöme partie est consacree ä l'etude du gouvernement et des

institutions hovas, de la vie malgache, du commerce, de l'industrie, des

transformations remarquables du petit peuple de l'Imerina qui evolue
si rapidement vers la civilisation matörielle de l'Europe, ä la fagon des

Japonais.
Un appendice contient les listes des grands recueils bibliograpbiques

et des plus röcents ouvrages, lauste des cartes publiees depuis vingt
ans, enfin le texte des deux traites signes par Ies plenipotentiaires frangais

et malgaches en 1862 et en 1885.

Lausanne. — Imp. Corbaz et Cie.
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